
    [image: Couverture : Cheikh Hakim, Moinuddin Chishti, Le livre de la guérison soufie, Guy Trédaniel éditeur]
    

 [image: Page de titre : Cheikh Hakim, Moinuddin Chishti, Le livre de la guérison soufie, Guy Trédaniel éditeur]

Titre original : The book of Sufi Healing
Traduit de l’anglais par Antonia Leibovici
© 1991 par Hakim abu-Abdullah Moinuddîn al-Chishtîyya
© 1996, 2019 Guy Trédaniel éditeur pour la traduction française

ISBN : 978-2-813-22101-8

www.editions-tredaniel.com
info@guytredaniel.fr
www.facebook.com/editions.tredaniel

Table de matières


Couverture
Page de titre
Page de copyright
Avant-propos
Ligne de succession du Cheikh Moinuddîn
Préface
Prologue
1 - Qu'est-ce que la santé
2 - La hiérarchie de la création
3 - Les stations de l'âme
4 - Nourriture et santé
5 - Akhlat : les quatre essences du corps
6 - Les aliments du Prophète (s.a.w.s.)
7 - Recettes phytothérapiques
8 - Jeûner : la meilleure médecine
9 - Salât : les postures du prophète
10 - L'âme de la rose
11 - L'univers du soufie
12 - Twîdh : les prescriptions miséricordieuses
13 - Dhikr : le souvenir divin
14 - L'origine des miracles
15 - Les clés des Trésors des Cieux et de la Terre
16 - Le remède infaillible
Annexes
I - Calendrier islamique
II - Plusieurs courtes sourates utiles du Saint Coran
III - Les attributs divins
IV - Glossaire
Index


 
[image: Illustration] 
Au nom de Dieu, le Maître de Miséricorde, la Source de Miséricorde
Louange à Dieu, Maître des mondes, le Maître de Miséricorde, la Source de Miséricorde, Celui qui garde en Son pouvoir le Jour du Jugement. C’est Toi que nous adorons, c’est à Toi que nous demandons secours. Montre-nous le chemin droit, le chemin de ceux à qui Tu as accordé Tes faveurs, différent du chemin de ceux qui ont encouru Ta colère et du chemin de ceux qui sont égarés.
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Il y a deux genres de connaissance :
la connaissance des religions et
la connaissance du corps
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Dieu n’a pas fait descendre sur terre une maladie sans avoir en même temps fait descendre son remède, sauf la vieillesse.


AVANT-PROPOS
Bismillâhy ir-Rahmân ir-Rahîm
Même la plus grande consécration au culte n’accorde à personne le droit à la clémence divine où à la récompense divine en général, bien qu’il existe une chose qui sera payée de retour dans tous les cas par Allah le Tout-Puissant : l’existence désintéressée au service de l’humanité souffrante. Il n’y a pas d’action mieux acceptée par Allah que d’aider le malade et Ses créatures qui souffrent. C’est ce que le cheikh Hakim Abû Abdullah Moinuddîn Chishtî s’est efforcé de faire dans le présent  Livre de la Guérison Soufie.
Le sujet étant difficile, il n’y a pas beaucoup de livres concernant ce domaine. Cependant, il est très encourageant de voir que l’auteur a réuni tous ses efforts pour mener à bien cette œuvre hautement recommandable, mu par sa foi inébranlable en Allah, et sa volonté tout aussi ferme de servir l’humanité. Il nous administre la preuve de ses connaissances étendues dans des domaines très variés : théologie, mystique, soufisme islamique, médecine, hygiène, astronomie et sciences modernes. On est étonné de la profondeur et de la sagacité de son savoir, résultat, avant tout, d’une étude intensive aussi bien qu’approfondie des différents sujets. Il traite séparément chacun des sujets, puis les met en relation et les fait converger en un point central, la santé, qu’elle soit physique et mentale, ou purification de l’âme. Il fait cela de manière extrêmement logique et méthodique. Quel rôle jouent pour la santé physique et mentale ou pour la purification du nafs d’une personne le salât – le jeûne – le tawîdh – la récitation du Saint Coran – ou le dhikr d’Allah le Tout-Puissant sous toutes ses autres formes ? Point n’est besoin d’aller bien loin pour chercher la réponse.
L’auteur s’est également efforcé de dissiper les incertitudes et les doutes concernant le Soufisme islamique, sujet très méconnu en Occident : c’est un énorme effort de l’auteur pour soutenir la cause de l’Islam et du Soufisme. La présentation d’informations complémentaires sous forme d’illustrations, de listes de plantes avec leurs caractéristiques et de maladies avec leur traitement, d’un glossaire de termes mystiques, des versets coraniques pertinemment cités, des informations de base concernant salât – le jeûne –, dhikr, etc., rendent ce livre encore plus intéressant pour le lecteur. En écrivant un livre si remarquable, l’auteur a rendu un grand service à la cause de l’Islam, car l’Islam étant la croyance la plus naturelle, l’adhésion à ses doctrines et à ses principes est la seule voie vers la perfection humaine et vers l’instauration de l’empire d’Allah le Tout-Puissant sur cette terre. Car le Soufisme dans sa forme la plus pure n’est rien d’autre qu’Islam et seulement Islam.
Je souhaite à l’auteur encore plus de courage et de détermination pour servir la cause de l’Islam et pour rendre meilleure l’humanité souffrante.
 
Abû Anîs Muhammad Barkat Ali
Dar-ul-Ehsan
Faisalabad
Pakistan
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Un shajarah est l’enregistrement de la lignée dont le cheikh se réclame. Il retrace la généalogie spirituelle en remontant de l’actuel cheikh jusqu’au Prophète Muhammad (s.a.w.s.), premier à transmettre les richesses spirituelles.
La généalogie soufie est celle de la lignée Sabiriyyah de l’Ordre Soufi Chishtîyyah, dont le siège se trouve à Ajmer, au Rajasthan (Inde).
Ceux qui continuent les enseignements soufis le font avec la permission des cheikhs actuels, qui gardent un lien vivant avec leurs disciples, et ont sur eux l’autorité. Cette autorité est octroyée par une initiation officielle et les droits de succession sont exposés dans un Khilâfat-Nama ou Lettre de Succession signée et cachetée, ainsi qu’il convient, par les cheikhs maîtres de l’ordre. Hazrat Nizâmuddîn Awliyâ (r.a.) a expliqué ainsi l’attribution du Khilâfat : “Le Khilâfat est le droit de celui qui n’aspire dans son esprit à en avoir, et qui possède 1) aql Salîm (jugement profond) ou jugement mûr pour juger toutes les affaires complexes du monde avec impartialité et indulgence, 2) qui est un savant accompli et 3) dont la poitrine est pleine d’amour divin et de sagesse.”
Le cheikh sert de lien indirect avec la Puissance Divine. Le tabar-rukâî mustafawî – les vêtements et les reliques sacrés transmis par la lignée des cheikhs Chishtî – sont donnés au cheikh au moment du Khilâfat.
Hazrat Abû Abdullah Moinuddîn est le vingt-sixième successeur dans la lignée de Hazrat Khwâja Muînuddîn Chishtî (r.a.).
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PRÉFACE
Bismi Llâh ir-Rahmân, ir-Rahîm
Subhân Allahi wal-hamdu li-Llâhi wa là ilâha illâ Llâh wa Allahuakbar !
 
Tous les remerciements et les louanges appartiennent à Allah et il n’y a pas d’autre dieu qu’Allah et Allah est le plus grand
 
			


Je voudrais remercier tout d’abord Allah, Le Très-Haut, pour l’excellence de Sa création, et pour Ses miséricordes qui sont accordées à profusion à Son humanité. Ses bienfaits sont incarnés dans la création, la vie et les enseignements de tous Ses prophètes (puissent Ses bénédictions être sur eux) et ont été parachevés sous la forme de Son dernier Prophète, le maître de l’humanité, chef des deux mondes, Hazrat Muhammad (la paix et la bénédiction d’Allah soient avec lui).
Dans la mesure où Allah voudra me le permettre, mon intention est d’exposer certains des principes généraux et spécifiques de la santé et du bien-être humains, tels qu’ils ont évolué avec les pratiques des mystiques de l’Islam, qu’on appelle généralement en Occident Soufis. Tout en comprenant que pour beaucoup de lecteurs ce livre est peut-être leur premier contact avec certaines de ces idées, nous espérons sincèrement que même les personnes qui ont une longue pratique du mode de vie nommé Islam pourront trouver ici une confirmation de leur foi et de leur croyance. Mâ shâ’Allâh ! (Comme il plaît à Allah le Tout-Puissant !)
Ce livre a deux objectifs principaux : faire connaître les pratiques de guérison propres aux Soufis et donner une certaine idée générale des étapes et des progressions qu’implique l’adoption d’une vie soufie.
On aurait pu approcher le sujet de la guérison soufie de nombreuses manières, car elle est présentée en France pour la première fois. On doit garder à l’esprit le fait que le Soufisme est un sujet spécialisé à l’intérieur de l’étude de l’Islam et que les pratiques curatives soufies constituent un sujet encore plus subtil. Il est bien évident que les problèmes qu’on peut discuter rempliraient des dizaines de milliers de volumes !
De plus, il est difficile de présenter d’authentiques pratiques soufies à un public qui a peut-être eu une vision déformée du Soufisme jusqu’à ce jour. Nous espérons que les personnes dont la connaissance du Soufisme consiste en une vague idée concernant “Dieu et la bonté” apprendront, par ce livre, qu’il constitue un ensemble de règles spécifiques et pratiques pour atteindre un niveau élevé dans l’évolution humaine. En tout cas, le contenu de ce livre est offert comme une goutte d’eau dans l’océan divin de la connaissance.
Essayons d’examiner les nombreuses conceptions, définitions et acceptions du terme “soufi”. Une personne qui connaît vraiment le sujet l’a présenté ainsi : “Il y a un état direct de l’âme (hâl) appelé afghan dans le langage soufi, qui se réfère à la joie et à l’amour irrépressibles qu’on ressent quand on est confronté à la véritable présence et réalité de Dieu, ou même quand on en a un simple aperçu.”1 Quoique cet état soit sans aucun doute intermittent, nombreux sont les hommes à la grande piété qui ont ressenti cette suprême joie pendant de nombreuses années, jusqu’à la fin.
Une deuxième signification du mot afghan se réfère à la station spirituelle (maqâm) de l’âme, caractérisée par celui qui a atteint la vraie pureté. On peut dire qu’une personne a éteint les flammes ou la brûlure (âtish) des divers appétits de l’ego (nafs) à un point tel qu’on ne pourra jamais les ranimer. On peut appeler “soufi” toute personne jouissant de ce statut. Encore plus correctement, cette personne sera appelée walî (pluriel awliyâ), signifiant “ami bien-aimé de Dieu”.
Les gens qui, spécialement en Occident, se désignent ou désignent d’autres à la légère, comme Soufis, ne comprennent pas la position élevée de ceux qui sont parvenus à une telle dignité par la grâce et les faveurs de Dieu. En fait, ce serait une arrogance incomparable que de se permettre de se décrire soi-même comme l’apogée de la perfection spirituelle. Puisque les vrais Soufis font nécessairement preuve de la plus grande humilité et de la plus grande absence d’égoïté, il est difficile d’en trouver un qui déclare avoir atteint un tel état.
Le fondateur de l’Ordre soufi Chishtîyyah d’Inde, Hazrat Khwâja Muînuddîn Chishtî (r.a.) a dit que le vrai Soufi ne voit pas le mal, n’entend pas le mal, ne parle pas du mal et ne pense pas au mal.
Bien qu’il y ait plus de 150 ordres soufis, tous ont un point commun : du novice au grand maître, les Soufis ont en commun la pensée intérieure et le comportement extérieur aux recommandations religieuses de l’Islam appelées sharîat.
Certains prétendent à tort que le Soufisme est séparé de l’Islam, qu’il est libéral et sans préjugés tandis que l’Islam est borné, figé, rétrograde et vieux jeu. Un tel concept n’est pas seulement une preuve d’ignorance, mais il rend aussi un très mauvais service à ceux qui cherchent sincèrement la façon juste de vivre, suivant la direction de Dieu. Il a répondu à ceux qui affirment que tous les chemins mènent à Lui : “Si vous ne savez pas où vous allez, n’importe quel chemin vous conviendra”.
Il y a, littéralement, des millions de volumes qui établissent, sans aucun doute possible, que le Soufisme tire ses racines directement de l’Islam, qu’il a été nourri d’Islam et qu’il a atteint sa maturité dans l’Islam. Le Soufisme, loin d’être séparé de l’Islam, est sa véritable âme, exprimée dans un cadre conceptuel2.
Les Soufis peuvent être considérés comme une classe spéciale de maîtres dans l’Islam, dont la responsabilité est de maintenir et de transmettre le savoir caché, profond (ilm), contenu dans le Saint Coran. Il s’agit des enseignements habituellement connus du Saint Livre – appelés muhkamât (singulier muhkam) – qui peuvent être facilement compris par tous. Ensuite, on trouve les secrets divins appelés mutashâbihaî (singulier mutashâbih) qui ont été révélés par le Saint Prophète Muhammad (s.a.w.s.) à Hazrat Alî (r.a.a.), qui, à son tour, a transmis oralement ce savoir à d’autres gens ; cette transmission s’est poursuivie jusqu’à nos jours à travers le réseau des ordres soufis (silsilas).
La vie du Soufi est la vie de l’esprit, une vie adaptée et réglée par la claire direction de l’humanité donnée par Dieu dans le Coran. Finalement, le vainqueur est celui qui parvient à une confrontation personnelle avec le Créateur, Maître et Soutien de l’existence, Allah, et qui s’absorbe en Lui.
Il est important de noter que le mot Allah ne signifie pas “un” dieu ou un dieu musulman. Même les Chrétiens arabophones utilisent le mot Allah pour Dieu. Nous utilisons ce mot d’abord parce qu’il n’a jamais été utilisé pour quelque chose d’autre que pour désigner le Dieu Unique. D’autres avantages liés aux lettres et sons de la langue arabe seront expliqués dans ce livre, in shâ’Allah (si Dieu le veut).
Pour le Soufi, le but suprême de la vie est de servir Allah et de lui obéir, devenant ainsi digne de Son contentement. De même que le Créateur accorde sans discrimination soleil, pluie et amour à toutes Ses créatures, ainsi le Soufi s’efforce d’aimer toute l’humanité, quels que soient la caste, le credo, l’âge, le sexe, la couleur, la religion ou l’origine nationale.
Les étapes du Soufisme reposent sur la prémisse que, par un constant souvenir et rappel d’Allah, par Sa grâce, on arrivera finalement à être absorbé dans le Souvenir de l’Un.
Au siège central de l’Ordre Chishtî à Ajmer (Inde), il y a une rue (ou plutôt une ruelle) qui longe le dargah – lieu de repos – de Hazrat Khwâja Muînuddîn Chishtî (r.a.). Le long de cette rue sont assis peut-être trois douzaines d’hommes et de femmes, à n’importe quel moment de la journée, et selon les apparences, ce sont les parias et les mendiants les plus misérables du monde. Mais, si l’on regarde leurs yeux, on perçoit une expression de joie et de paix suprême, de satisfaction, de totale confiance dans le fait qu’Allah (tawwakul Allah) leur donnera tout ce dont ils pourraient avoir besoin. Qu’ils mangent ou non leur importe peu. Ils ne savent même pas s’ils sont propres ou sales. Toute personne qui croise leur chemin, qu’elle soit criminelle ou sainte, est accueillie avec la même salutation – une expression d’amour sans bornes à son égard et la prière la plus profonde qu’il puisse recevoir la miséricorde et les grâces d’Allah. Une fois que cet état s’installe, il n’a plus de fin. Subhân Allah ! Subhân Allah ! Subhân Allah !
C’est dans ce même état que le célèbre cheikh soufi Hazrat Mawlânâ Rûmî (r.a.) s’est trouvé après avoir achevé le plus grand recueil de poésie mystique du monde, le Masnavi. Pour montrer qu’il était totalement soumis à la volonté de Dieu le Tout-Puissant et qu’il vivait uniquement grâce à la permission et à la faveur de Dieu et non pas grâce au sang du corps humain, Mawlânâ, en présence d’un grand rassemblement de notables, appela un médecin (hakîm). Quand celui-ci fut arrivé, Mawlânâ demanda qu’on fasse des incisions à toutes ses veines et qu’on le laisse saigner jusqu’à ce que le flot de sang se tarisse. Quand le sang s’arrêta de couler, Mawlânâ se leva et, après avoir effectué ses ablutions, entra dans sa roseraie et commença les tournoiements extatiques de la danse sacrée. Mâ shâ’Allâh ! Al-hamdu li-Llâh al-Hayyu ! Al-Qayyûm !
Hazrat Bâbâ Farîd Ganj-i-Shakar (r.a.), un des saints des Chishtîyyah, a dit que la première étape du Soufisme consiste en la connaissance des 18000 mondes (âlamîn, singulier alam) créés et en l’accès à ceux-ci. Pour arriver au seuil d’un tel état il faut un engagement et un niveau de piété que la plupart des gens ne peuvent même pas imaginer.
On raconte qu’Allah le Tout-Puissant a dit : “Mon serviteur n’arrête pas de réclamer Ma proximité par une piété particulière, jusqu’à ce que j’en fasse Mon favori ; et ainsi je deviens les oreilles avec lesquelles il entend, les yeux avec lesquels il voit, les mains avec lesquelles il tient et les pieds sur lesquels il marche.”
Cette “piété particulière” se manifeste par des prières spontanées au cours de la journée, et également par une grande adoration et des invocations tout au long de la nuit. Les maîtres de la vraie voie agréent pour souligner qu’aucun progrès ne peut être fait sans les prières de minuit.
En associant cette piété particulière et cette soumission à Allah, les Soufis révèlent l’origine des miracles par lesquels ils accèdent aux attributs d’Allah le Tout-Puissant et reflètent ces qualités dans leurs propres caractères et actions, autant que cela est possible chez les êtres humains.
De même que l’attribut le plus important d’Allah est Sa compassion envers l’humanité, de même les Soufis s’évertuent à le propager parmi les gens. La guérison du malade et de celui qui souffre est considérée comme le plus important des services rendus à l’humanité. Il est certain que de nombreux cheikhs soufis se sont rendus célèbres par leur capacité à obtenir des résultats dans la guérison de diverses maladies. Bien sûr, c’est Allah qui guérit en fait ; le cheikh est seulement l’agent de Sa volonté, qu’il soit exalté.
L’Ordre soufi Chishtîyyah, l’un des quatre plus importants de l’Islam, a poursuivi cette tradition de servir les misérables – les malades et les souffrants – pendant ces derniers huit siècles, depuis sa fondation. Une grande clinique pratiquant la phytothérapie se trouve dans les locaux du dargah à Ajmer et toutes les personnes qui y viennent (plus de 60 000 par jour) reçoivent le traitement qui leur est nécessaire, gratuitement et sans aucune obligation. Mâ shâ’Allâh !
 
Si Dieu t’atteint d’un mal,
Lui seul pourra t’en délivrer.
(Coran 6 :17)
 
Le verset ci-dessus constitue la base de ce livre, qui a été écrit pour fournir des moyens spécifiques d’obtenir une véritable santé du corps, de l’esprit et de l’âme. Car pour mettre en pratique avec succès ces conseils, on doit être dans un état d’être appelé tawwakul Allah (confiance en Allah le Tout-Puissant). Pour inspirer la confiance du lecteur dans les conseils qui suivent, j’ai donné l’exemple de diverses personnalités soufies passées et présentes. Toutes ces personnes ont recueilli leur propre exemple et inspiration du Saint Prophète Muhammad (s.a.w.s.).
Les méthodes de guérison physique des Soufis se réclament en premier lieu du Coran et ensuite des traditions et des actes du Prophète Muhammad (s.a.w.s.). Qui plus est, il y a beaucoup d’hommes et de femmes éclairés qui ont développé la connaissance de la médecine dans le contexte des sociétés islamiques et de la culture islamique. Parmi ces sommités médicales fréquemment étudiées par les Soufis, on distingue Hakîm Ibn Sina, Rhazes et al-Suyuti.
Je me suis peu soucié de rationaliser ou de justifier d’une autre façon les affirmations thérapeutiques contenues dans ce livre ou pour les justifier, sauf en ce qui concerne leur source et origine, qui en fin de compte est Dieu. En fait, les idéologies matérialistes et les théories scientifiques ne peuvent jamais suffire pour expliquer les mystères divins. Cependant, ces pratiques se sont révélées efficaces et utiles pour un grand nombre de personnes, et sont utilisées couramment parmi les mystiques de l’Islam.
En même temps, on doit noter que ce qui est requis pour parvenir à l’état de walî ou de Soufi – et utiliser les méthodes de guérison présentées ici – est bien autre chose que la simple lecture de ce livre. Celui qui s’intéresse sincèrement à l’étude de la guérison soufie doit trouver un véritable cheikh ou maître et se soumettre du fond du cœur à ses conseils. Certains disent qu’il faut au moins douze ans pour cet apprentissage.
Les pratiques curatives se partagent en trois catégories : 1) pour le corps 2) pour l’esprit ou les émotions 3) pour l’âme. Les meilleures pratiques sont celles qui concernent l’âme. Toutefois, une personne dont l’esprit et l’âme sont dégénérés ou faibles, peut être incapable de suivre une pratique purement spirituelle. Dans un tel cas, on emploie des remèdes phytothérapiques, des régimes alimentaires, le jeûne et d’autres méthodes semblables. Les pratiques concernant le cœur sont aussi employées avec succès dans de tels cas, car elles éveillent, animent et répandent les potentialités divines en nous.
Les pratiques concernant l’âme sont chargées de beaucoup de grâce et faveur divines et, si elles sont exécutées correctement, elles donneront toujours des résultats. Le fait que le spirituel prévaut sur le matériel est un principe de la nature.
J’ai commencé à étudier les sciences du mysticisme islamique (tasawwuf) en 1968, en correspondant avec mon cheikh, feu Hazrat Maulana Sufi Wahiduddîn Begg (puisse Allah lui accorder les bénédictions les plus choisies, autant qu’il y en a, Amîn !) Jusqu’à son décès à Ajmar en février 1979, la correspondance que nous échangeâmes représenta quelque quatre mille pages, qui forment le corpus des enseignements qu’il m’a offerts.
Pendant cette période, j’ai eu la chance de me rendre en Afghanistan, où j’ai étudié les sciences curatives sous la direction de personnalités soufies de ce pays bien-aimé. Au cours de mon séjour, j’ai été initié aux pratiques curatives de l’interprétation des rêves par Pir Syed Daoud Iqbali, chef des Soufis Naqshbandiyyah de Dehdadi, près de Balkh.
La connaissance de la jurisprudence islamique (fiqh) et la science de l’utilisation des divers versets coraniques dans la guérison (tawîdh), m’ont aussi été transmises par Hajji Shaikh-ul-Islam Nimayatullâh Shâhrani, à la même époque.
En avril 1976, pendant que je présentais mes respects au chef et murshid (maître) suprême des Chishtîyyah au dargah de Hazrat Khwâja Muînuddîn Chishtî (r.a.), j’ai fait l’expérience du premier de ce qui allait devenir une série ininterrompue de miracles (karamat). Là, sous la direction de mon cheikh, j’ai pu entreprendre une pratique particulière qui a arrêté l’avortement spontané qui menaçait ma femme dans la lointaine Kaboul – un fait qui a été appelé miraculeux même par les médecins qui la soignaient.
J’ai donc fait le vœu de consacrer le reste de ma vie au service de l’humanité, par amour d’Allah le Tout-Puissant et seulement par amour. Mâ shâ’Allâh !
Pour rendre ce livre aussi utile que possible, j’ai présenté le texte arabe original chaque fois que j’ai pu, ainsi que sa translitération et la traduction des diverses prières. Les paroles doivent être prononcées en arabe, pour des raisons que vous comprendrez quand vous lirez les pages qui suivent.
Je veux exprimer ma gratitude particulière à mon cheikh, Syed Safdar Alî Shâh Chishtî de Lahore (Pakistan), qui a partagé avec moi ses trésors spirituels, honneur et faveur pour lesquels je ne pourrai jamais le remercier assez.
L’un des meilleurs exemples des idéaux exprimés dans ce volume peut être trouvé dans la vie et la personnalité du Soufi Abû Anîs Muhammad Barkat Alî de Dar-ul-Ehsan (Pakistan), un de leurs interprètes les plus parfaits. Ses guérisons miraculeuses sont devenues légendaires.
Bernard Glicksberg m’a beaucoup aidé pour l’impression du texte et m’a permis de me consacrer exclusivement à mon travail. Il s’est révélé un ami dans le plus vrai sens du terme.
La rédaction de ce manuscrit fut un défi. Rabia Harris a employé sa connaissance de l’arabe pour établir la translittération. Kenda Crosen a saisi toutes les occasions de clarifier le texte et de le mettre en valeur. Elles méritent mon respect et ma gratitude.
Enayatullâh Shâhrani, Aishâh Holland, Cheikh Shemsuddîn Friedlander et moi-même, avons exécuté la calligraphie arabe et persane. Les illustrations sont le travail inspiré d’Angela Werneke. Des remerciements particuliers sont dus à Leslie Colket, qui a réussi à coordonner magistralement tous les éléments disparates de la production.
Abû Anîs Muhammad Barkat Alî a lu le manuscrit pour corriger les erreurs conceptuelles et logiques, et Zafar Hussain Khan m’a aidé à résoudre les problèmes techniques soulevés par la terminologie soufie.
Ma femme, Iman, a écouté avec amour et intérêt mes idées quand j’écrivais ce livre, et je dois remercier le Très-Miséricordieux pour son soutien et sa patience illimités.
Finalement, je remercie sincèrement mon éditeur, Ehud C. Sperling, président d’Inner Traditions International Ltd de Rochester (Vermont) pour les années de bienveillante patience et intérêt qui m’ont donné le temps et la force de terminer ce volume.
Puisse Allah le Miséricordieux les récompenser tous avec ses faveurs les plus choisies ! Amîn ! Amîn ! Amîn !
 
Wa âkhiru dawânâ an al-hamdu li-Llâhi rabb il-âlâmîn !
Was-salâtu was-salâmu alâ rasûlihil-karîm !
 
Rabbanâ taqabbal minnâ innaka antas-Sami al-Alim !
Subhâna Rabbuka rabb ul-izzati ammâ yasifûn.
Wa salâmun alâl-mursalîn.
Wal-hamdu li-Llâhi rabb il-âlâmîn !
Amin !
 
À la fin toutes les louanges vont à Allah, le Maître des Mondes,
bénédictions et salutations au Prophète (s.a.w.s.).
 
Notre Seigneur ! Accepte notre devoir !
O, Toi, seul est l’Entendeur, l’Omniscient !
Glorifié sois-Tu, Seigneur, le Seigneur de Majesté,
La paix soit avec Ses messagers !
Loué soit Allah le Tout-Puissant,
Seigneur des Mondes ! Ainsi soit-il !
 
H.M.C.
Dar-ul Iman
Oxford, New York 13830



    
        

        

        
            1. En arabe, le pronom pour Dieu n’est ni féminin ni
                masculin. J’utilise la forme littéraire conventionnelle, Il, seulement parce qu’il n’y a pas de pronom
                correct sans genre en français, et je n’entends sûrement pas offenser le genre féminin.

        
        
        
            2. On ne peut, dans le cadre de ce livre, traiter
                exhaustivement de cela. Le lecteur intéressé pourra consulter les ouvrages d’Annemarie Schimmel, Mystical Dimensions of Islam (University of North Carolina Press) et du Dr Mir
                Valiuddin, Contemplative Disciplines in Sufism (London, East-West).

        
        
    
PROLOGUE
 
La philosophie du Soufisme est résumée dans les paroles du dernier khutbah (sermon) de Hazrat Khwâja Muînuddîn Chishtî (r.a.) qu’il a prononcé devant ses disciples un mois seulement avant son décès. Le grand saint a dit :
 
Aimez tous les gens et ne haïssez personne.
Parler simplement de la paix ne vous servira à rien.
Parler simplement de Dieu et de la religion ne vous mènera pas loin.
Faites valoir tous les pouvoirs latents de votre être
et révélez l’entière splendeur
de votre Soi immortel.
Soyez plein de paix et de joie
Et répandez-les où que vous soyez
et où que vous alliez.
Soyez un feu éclatant de vérité,
Soyez une belle fleur d’amour
Et un baume apaisant de paix. Avec votre lumière spirituelle,
dissipez les nuages de discorde et de guerre
et répandez la bonne volonté, la paix et l’harmonie parmi les gens.
Ne recherchez jamais aucune aide, charité, ou faveurs
de personne, sauf de Dieu.
N’allez jamais aux cours royales,
mais ne refusez jamais de bénir et d’aider le nécessiteux et le pauvre,
la veuve et l’orphelin, s’ils viennent à votre porte.
C’est votre mission de servir le peuple…
Acquittez-vous en consciencieusement et courageusement,
Pour que moi, votre Pir-o-Murshid,
je ne puisse avoir honte d’aucune de vos imperfections
devant Dieu le Tout-Puissant et nos saints prédécesseurs
dans l’ordre des Soufis (silsilâh)
le Jour du Jugement.
 
Dans les pages suivantes, j’ai offert mes humbles efforts pour répondre à ce pieux conseil. Il est destiné à tous et constitue l’expression de mon amour inébranlable pour la vie et l’exemple de notre maître bien-aimé, le Prophète de l’Islam et sauveur de l’humanité (s.a.w.s.).
Si vous trouvez ici les étincelles spirituelles dignes qui vous élèvent, toutes les louanges, tous les remerciements et toute la reconnaissance appartiennent à Allah subhânu wa taalâ, le Miséricordieux, le Compatissant.
S’il y a des erreurs et des méprises, la responsabilité est entièrement mienne, et je demande le pardon et l’indulgence de mon Seigneur.


1
Qu’est-ce que la Santé ?
Il vous a soumis tout ce qui est dans les Cieux
et sur la Terre ; tout vient de Lui.
Il y a dans ceci des signes
pour les hommes qui réfléchissent.
(Coran 45 :12)


Qu’est-ce que la santé ? Quand on parle de l’organisme humain en bonne santé, on doit tout d’abord comprendre plusieurs questions en relation mutuelle.
Qu’est-ce qu’un être humain ? Comment est-il venu à l’existence ? Comment a-t-il été maintenu en vie ? Et quel est le but de la vie humaine ? Si nous ne pouvons répondre à ces questions, nous ne pourrons jamais avoir une connaissance suffisante du type réel de santé que nous cherchons. Car sans aucun critère concernant le fonctionnement correct de l’être humain, comment pouvons-nous connaître l’importance du fait d’être malade ou en bonne santé ? Si quelque chose semble “bon”, cela ne veut pas nécessairement dire que cela nous soit profitable en dernière instance. Et réciproquement, ce n’est pas simplement parce que sur le moment nous avons l’impression de ressentir une douleur, que nous devons écarter cette expérience en la considérant comme “mauvaise”, à moins que nous comprenions quelles seront les conséquences de ces sensations temporaires.
Allah dit dans le Coran : “Il se peut qu’une chose qui vous soit ordonnée ne vous plaise pas et qu’elle soit bonne pour vous, et que des choses que vous aimez ne vous soient pas bénéfiques.” Le grand imâm soufi al-Ghazzalî (r.a.) a exprimé ainsi cette idée : “La maladie est une des formes d’expression par lesquelles les êtres humains arrivent à une connaissance de Dieu ; comme Il l’a dit : ’Les maladies sont mes serviteurs que j’attribue à Mes amis choisis’”.
Ainsi, on ne doit pas considérer nécessairement la maladie comme une ennemie, mais plutôt comme un événement, un mécanisme corporel qui sert à nous nettoyer, à nous purifier et à nous équilibrer sur les plans physique, émotionnel, mental et spirituel. De ce point de vue, une petite grippe, un rhume, une diarrhée, voire même certaines douleurs atroces sont des amis, rendant notre corps capable de purger les déchets toxiques indésirables et potentiellement nuisibles du métabolisme.
La médecine occidentale s’efforce de stopper ou d’empêcher les diverses fonctions éliminatrices du corps – comme arrêter le besoin de vomir avec des médicaments pour l’estomac, bloquer la diarrhée avec des potions, arrêter la fièvre avec de l’aspirine. Derrière chaque action naturelle du corps humain, se trouve une sagesse inhérente, un mécanisme qui permet au corps de se guérir lui-même. En fait, aucune plante, aucun aliment, aucune autre substance ou procédé, ne peut rien faire par lui-même pour guérir : il peut seulement aider et assister le corps dans son propre rôle d’autoguérison. Si vous vous coupez au doigt, ce ne sont pas les agrafes ou le pansement ou la teinture d’iode qui le feront guérir – c’est la peau même qui effectuera ce miracle.
Quand on pense à la maladie, on pense presque toujours en premier à une blessure ou à une douleur aiguë. Mais de nos jours de nombreuses personnes comprennent que d’autres aspects de notre monde mental, de nos sentiments et de nos pensées peuvent se déséquilibrer et provoquer maladie et souffrance, même si rien ne semble cliniquement “aller mal”. Cette approche de la santé et de la maladie est appelée “holistique”.
Il est assez facile de comprendre le niveau physique. Le corps nous fait savoir – par l’intermédiaire de nos sens : vue, ouïe, toucher, goût et odorat et de nos facultés végétatives – quand quelque chose ne va pas, et nous prenons des dispositions pour corriger le problème. Le siège de la fonction végétative – c’est-à-dire du travail instinctif du corps, qui nourrit la vie – est le foie, qu’on appelle parfois la Roue de la vie. Toutes nos fonctions physiques se règlent sur les fonctions et les enzymes du foie.
En arabe, nafs est le mot désignant le corps et ses appétits. Nafs signifie toutes les demandes du corps (incluant tous les besoins émotionnels) – nourriture, chaleur, renommée, fortune. Toutes les maladies physiques peuvent être marquées par une ou plusieurs de ces dimensions physiques.
Le mot nafs a des nombreuses significations : souffle, vie animale, âme, ego, personne, essence, etc. Dans le Soufisme, la progression de l’âme est décrite en considérant l’évolution du nafs, qui se manifeste dans le comportement humain sous la forme du caractère, de la personnalité et du comportement global. Le nafsî am-marâ est l’âme élevée, qui crée des appétits immodérés. C’est l’état du nafs, de celui qui se trouve à la station d’égotisme (maqâm an-nafs).
Les comportements recommandés par le Coran (sharîat) sont destinés à contrôler et à soumettre ces appétits immodérés, conduisant le nafs à un état plus pur. L’âme qui a été complètement purifiée est appelée nafsi kull, “âme universelle”, qui se joint à Allah à la dernière étape du Soufisme. Cependant, même aux étapes les plus avancées de la pratique soufie, on ne peut pas présumer être à l’abri des imperfections de l’âme.
Le second aspect de notre existence est le monde de l’esprit, c’est-à-dire le monde émotionnel et mental. L’esprit n’est pas totalement séparé du corps physique, mais fait partie du fonctionnement physique et lui est intimement lié. Les humeurs et les sentiments qui ont leur origine dans l’esprit ont fréquemment un effet sur le corps – des émotions telles que la colère, la peur ou la joie extrême. Quand un ou plusieurs de ces sentiments sont ressentis, la tension sanguine peut monter ou descendre, le corps transpire, parfois les larmes coulent.
Certaines affections, certains états, que nous sommes arrivés à considérer comme purement émotionnels, ont leur origine dans des déséquilibres physiques. Un exemple en est la colère intense. Habituellement, les psychologues l’attribuent à un état d’esprit ou à des émotions. Mais selon le système Tibb du médecin perse Avicenne, la colère intense est l’une des façons les plus efficaces qu’a le corps de chasser l’humidité excessive dans la région du cœur. Cet état est facilement corrigé par le régime alimentaire.
Le domaine du monde mental est appelé fikr en arabe. En essence, fikr signifie méditation ou processus de pensée profonde.
La troisième composante de notre existence est l’âme, appelée rûh. Le rûh est ce qui existe après la mort, laquelle marque la fin tant de la vie physique que de la vie mentale.
L’interaction des trois domaines (ou la mise en activité des domaines physique et mental par le domaine de l’âme) est effectuée par l’esprit. Beaucoup de gens utilisent indifféremment les mots “esprit” et “âme”, mais ils ont des significations très différentes. L’esprit est ce qui active l’existence physique, y compris le processus de réflexion. Le mot qui désigne cet activateur est nafas. Il est mis en marche au point de jonction du souffle. Le point des lèvres ou l’inspiration et l’expiration s’unissent est le lien entre la vie et la mort.
Nous pouvons vivre sans activité mentale et sans mouvement physique. Mais sans souffle, la vie s’arrête très vite. Il y a des gens qui vivent sans existence mentale. Bien qu’un encéphalogramme montre que leurs ondes cérébrales sont nulles, ils peuvent être maintenus “en vie” par des moyens artificiels. On dit qu’ils sont en “coma dépassé”, mais ils sont quand même considérés comme vivants. Cela signifie qu’il y a quelque chose de supérieur à cette existence mentale et physique. Il reste encore quelque chose de vivant chez de telles personnes, et ce quelque chose est la respiration.
Les Soufis considèrent que ce souffle de vie existe et se poursuit en vertu de l’idhn, ou permission de Dieu, Celui qui nous a tous créés. Les noms donnés au Créateur – Dieu, Allah, Yahve ou qui que ce soit – est sans importance. Dans Son ultime réalité, Dieu est unique. Il donne d’abord Sa permission pour que la vie humaine puisse exister, et aussi longtemps que cette permission subsiste, nous pouvons inspirer et expirer. Indifféremment du système de guérison auquel nous voulons adhérer, ou du talent du praticien, même si tous les guérisseurs du monde se réunissaient, ils ne pourraient pas neutraliser l’idhn. Quand cette permission est retirée, il n’y a plus de souffle : la vie s’arrête.
Des cas remarquables confirment ce fait. Quand un enfant vient au monde, il ne respire pas tout de suite. Certains disent que c’est le choc de l’air froid qui fait démarrer sa respiration. Mais cela n’arrive pas toujours. Les Soufis disent qu’Allah envoie Son idhn pour que cette vie particulière commence. S’il n’envoie pas Sa permission, aucune tape sur les fesses ni aucun effort technologique ne peut obliger le bébé à respirer. Il sera mort-né.
D’autre part, il arrive que malgré tous les essais de mettre fin à la vie, la permission annule les efforts humains. Un récent article dans un journal médical parlait d’un couple qui avait précisé à son médecin qu’ils ne désiraient en aucun cas avoir d’enfant. Le médecin a conseillé au mari une vasectomie, ce qui fut fait. Quelques mois plus tard le couple était de retour, furieux contre le médecin, car l’épouse était enceinte. Le médecin leur a proposé alors d’effectuer sans frais une interruption de grossesse, ce qui fut fait. Un mois plus tard, le couple engagea des poursuites judiciaires contre le médecin pour faute professionnelle, quand la femme découvrit qu’elle était toujours enceinte !
Malgré la vasectomie et l’interruption de grossesse, l’idhn de Dieu était que cet enfant particulier devait naître. Et il en fut ainsi. Manifestement, il existe une Autorité avec Laquelle nous ne pouvons pas interférer.
Pensez aux domaines non-manifestes – le monde des rêves, de l’intuition, des phénomènes abstraits – et aux nombreux cas de gens qui parlent de rencontres avec les OVNI, les démons, les esprits frappeurs, etc. Jusqu’à aujourd’hui, personne en Occident n’a trouvé de cadre conceptuel pleinement développé qui puisse rendre compte de ces expériences “d’un autre monde”. Les Soufis utilisent le terme ghayb pour se référer à des événements qui se passent dans les royaumes de l’invisible. Ce domaine invisible inclut les actions de l’âme.
Le centre, ou le siège, de l’existence de l’âme est le cœur. À quoi associons-nous le cœur et l’âme ? Amour, compassion, sympathie, miséricorde et tous nos sentiments religieux. Quand quelqu’un meurt, le chagrin des survivants est ressenti dans le cœur. C’est vraiment une douleur physique. Le cœur fait mal. Dans notre langue, il y a de nombreux termes concernant ces aspects du cœur relatifs à l’âme. Et personne ne peut nier que ces sentiments d’amour et de compassion existent. Personne n’en manque.
En arabe, le cœur est appelé qalb. Selon les Soufis, le cœur n’est pas seulement une pompe physiologique qui propage le sang dans le corps. Il a deux fonctions plus vitales, en relation mutuelle. La première est de servir d’entrepôt des attributs divins ; la seconde, c’est d’être le siège de production des nafas – cette force motrice de la vie qui pénètre dans le corps avec chaque souffle, le souffle qui active toutes les fonctions physiologiques.
Ainsi, quand l’idhn, ou permission de Dieu, est aspiré, il va immédiatement au cœur. D’une certaine manière, cet idhn active tous les attributs divins selon diverses combinaisons, qui sont alors diffusées dans le corps.
Le Coran nous dit que ces attributs divins sont quatre-vingt-dix-neuf et qu’ils sont utilisés par Allah pour permettre à l’être humain de fonctionner et de travailler sur le plan de l’être créé.
Par exemple, un de ces attributs est appelé al-Basîr, “le Percevant”. Autrement dit, Allah voit tout, tout le temps ; rien n’échappe au regard de Dieu, même les pensées les plus intimes. Ce basîr existe virtuellement avec nous tout le temps, emmagasiné dans le cœur. Quand Allah fait pénétrer Son idhn en nous grâce au souffle, et que cela se combine avec certains sons que nous prononçons, la potentialité traversera un réseau semi-gazeux appelé humeur, jusqu’à ce qu’elle atteigne les cristallins humides des yeux. Une fois là, elle s’unit à la partie physique du corps et devient la réalité de la vue.
La perception, la potentialité totale d’al-Basîr, inclut aussi des choses telles que la perspicacité, notre sentiment de majesté quand on contemple un coucher de soleil panoramique, et d’autres expériences semblables. Toutes ces capacités sont comprises dans la potentialité de perception.
Ces quatre-vingt-dix-neuf attributs divins sont emmagasinés dans le cœur. Ces potentialités peuvent être activées au moyen des divers sons que nous prononçons ensemble pour former des mots. Les trois sons fondamentaux sont les voyelles longues â, i et û. C’est ce que les Soufis appellent les constantes harmoniques universelles ; elles sont utilisées de façon semblable dans tous les systèmes mystiques qui utilisent des sons (appelés aussi mantras ou wazifahs).
Nous ne chantons pas ces sons, ni ne les psalmodions. Ils sont plutôt émis dans le courant normal de la conversation. Par exemple, le mot Allah est juste un allongement de la voyelle longue â, interrompue une fois par la consonne / qui fait la forme de la lettre a avec la langue. Même les animaux émettent des combinaisons de ces trois voyelles longues. Le hibou, par exemple, fait “Hou !” En arabe, le pronom pour Dieu est Hu, prononcé exactement de la même façon que le hibou profère son souvenir du nom divin.
Allah nous a dit : “Chaque créature sous les Cieux et sur la Terre glorifie Mon nom.” Le Soufi, connaissant les sonorités et les noms arabes de Dieu, est capable de s’accorder à une conversation cosmique qui se poursuit pendant toute l’existence, les innombrables créatures émettant leurs variantes du nom divin.
L’utilisation de ces trois constantes n’est pas arbitraire. La voyelle longue a, en tant que sonorité vibratoire, descend légèrement vers la gauche de la gorge et se place au centre du cœur, stimulant ainsi tous les attributs divins emmagasinés là. Le son long î se déplace dans la direction opposée, monte par la cloison nasale et vibre à l’endroit de la glande pinéale, considérée un vestige du troisième œil, organe sensible à la lumière.
Le son long û (oû) se produit quand il est proféré exactement au point de connexion entre les inspirations et les expirations. C’est l’endroit où notre action rencontre la permission divine, l’idhn, et se fond en elle.
Les Soufis utilisent diverses formules ou combinaisons de ces sonorités pour produire des effets entraînants capables d’ouvrir par eux-mêmes les régions congestionnées du cœur, libérant de cette façon une ou plusieurs potentialités. C’est la seule explication d’un nombre considérable de guérisons miraculeuses.
Ainsi, les paroles mêmes que nous utilisons pour converser ne sont pas choisies par hasard. Par exemple, en prononçant le mot “manger”, nous stimulons en fait la glande pinéale du système endocrinien ! La glande pinéale reçoit un signal vibratoire qui provoque une série de décharges éthériques qui parcourent le corps, fournissant une information à toutes les fonctions physiologiques.
Ces cas sont analogues à ce qui se passe dans la nature quand le soleil envoie certaines décharges germinatives dans le sol, produisant l’ouverture de la graine et la poussée de petites racines. De même, divers centres du corps humain sont éveillés par les oscillations des sonorités vibratoires dans ces constantes harmoniques universelles. Les effets sur la santé humaine sont profonds.
Cette interconnexion des domaines physique et spirituel existe partout dans la nature, dont les humains font partie. Les animaux ont une conscience plus grande des domaines invisibles : parfois les chevaux émettent un son particulier avant de mourir – les animaux à proximité connaissent la signification de ce son. Les êtres humains devraient posséder cette connaissance, mais ils ne la recherchent pas, car ils sont plus attachés au plan physique.
Pour être en réelle bonne santé, on doit posséder la connaissance et l’expérience des plans physique, mental et spirituel de l’existence. En comprenant chacune de ces phases, nous pouvons établir un mode correct d’équilibrage et de traitement pour chacun. L’origine de la maladie se trouve dans le mental. Un concept de maladie doit exister, pour qu’elle existe. Mais qu’est-ce que le mental ? Certains disent que c’est un ensemble de cellules qui ont de nombreuses fonctions et possibilités. Mais les Soufis considèrent qu’il est bien plus que cela : il s’agit d’un réceptacle de l’intellect que Dieu a donné aux humains, en les rendant de ce fait uniques parmi la création. Avant que le mental puisse être compris de manière appropriée, nous devons avoir une idée de l’univers, de la plus infime bactérie jusqu’à Dieu. C’est la hiérarchie de la création.
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